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A    PARIS, 

Chez   BARBA  ,  Libraire  ,   palais  Koyal  ,  cl«tn«re  le 
Théâtre  Français,  N°.  5l. 

i8i  u 


PERSONNAGES  Acteurs. 

LecomtedeCAUBOR ,  gêne- 
rai de  l'armée   des  Impe'- 

rianx.  î^î.   Prancnnî  aîné. 

SOPHIE  ,  sa  (ille.  Mad.  Goagibus. 

LAUPiETO,  sergent.  M.   Francoiii  cadet. 

Le  vieux  baron  de  TR.AUF- 

MENDORF.  M.  Gougibus  aine, 

FRITZ -HEBERT  ,  vieux 

militaire.  M.  Parisot. 

CATHERINE  ,  sa  (ilL-.  Mlle.  Julie. 

CHRISTIERN    ,      hussard 

amant  de  Catherine.  M.    Gougibus  cadet. 

SARA,  vieille  gouvernante 

de  Sophie.  Mlle.   Tige. 

BARBEPtOUSSE  ,  partisan 

turc.  M.    Victor. 

LeTloloueî  des  Hussards  de 

Caubor.  M.   Dominique. 

Un  Factionnaire. 
Hussards  de  Caubor. 
Officiers  et  soldats  de  toutes  armes. 
Turcs  à  pied  et  à  cheval. 

La  Scène  est  en  Ssrvie  ,  pré<:  de  Belgrade  ;  elle 
se  passe  vers  l'an  i^irj. 


LE    SERGENT    SUEDOIS. 


PREMIERE    PARTIE- 

Le  Thtdtre  représente  une  forêt  :  sur  la  gauche 
on  s'oit  Une  maisonnette. 

C'est  au  confluent  de  la  Save  et  du  Danube  ,  au 
centre  d'une  forêt  antique  ,  que  le  vieux  Frilz- 
Hebert  retire  du  métier  des  armes  ,  a  fixé  son 
domicile  avec  une  iille  chérie. 

Christiern,  jeune  hussard  ,  a  distingué  Catherine 
(Ves  autres  filles  du  village  3  il  a  su  lui  inspirer  le 
prcHnier  amour. 

L'aurore  ouvre  à  peine  les  barrières  de  l'Orient, 
Christiern  a  pénétré  dans  la  forêt,  il  arrive  près 
de  l'asile  où  repose  Catherine  ;  il  a  préparé  un 
bouquet  pour  orner  son  sein  ;  il  l'appelle  ,  mais 
eu  vain  ,*  elle  semble  sourde  aux  accens  de  celte 
voix  chérie. 

Bientôt  pourtant  la  fenéfre  s'ouvre  ,  Christiern  » 
présente  son  hommage  ;  il  est  impitoyablement 
refusé...  la  croisée  se  referme. 

L'amant  rebuté  se  plaint  de  son  malheur  ,  se 
tourne  encore  une  fois  vers  cette  demeure  qu'ha- 
bile un  objet  si  cher,  mais  si  cruel  ;  il  se  senttou- 
clié  par  une  main  qu'il  croit  inconnue...  c'est  celle 
de  Catherine  qui  était  sortie  doucement ,  et  s'étaît 
glissée  derrière  lui. 

Il  se  retourne  ,  court  après  elle  et  l'attrape.  La 
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jeune  fîtle  trouve  un  expédient  pour  se  àeioT)Pi  a 
ses  transports  ,  elle  lui  demande  des  fiiiilssur  un 
arbre  qu'elle  lui  désigne. 

Chrislieru  aussi  alerte  qu'amo'îreux, grimpe  sur 
l'arbre  ,  d-jfachc  des  fruits  ,  ies  jette  dans  le  tablier 
de  Catherine  ,  descend  ,  et  veut  en  recevoir  ic  sa- 
laire... un  baiser...  Catherine  résiste  à  ses  enipre;->- 
semens  ;  l'adroit  hussard  se  glisse  à  son  tour  d<er~ 
rière  elle  et  l'embrasse  a  la  dérobée.  Il  entraîne  son 
amie  sur  un  banc  de  verdure  ,  pour  manger  ]v^ 
fruits  qu'il  a  cueiUis  ;  toul-à-coup  un  obstacle  vienî 
bien  mal-à-propos  troubler  un  entrelien  qui  n'élaii 
pas  commencé...  Le  père  arrive  !.. 

Quel  embarras  !..  Catherine  bésile  ,  Clirisfiern 
reste  debout  sans  mot  dire...  le  vieillard  voit  bien 
qu'il  est  un  peu  tard  pour  se  fâcher...  Quand  on 
ne  peut  rien  gagner  en  grondant ,  demandez  aux 
Loiines-mamans  ce  qu'il  faut  faire  ?  ce  que  laie 
notre  vieux  soldat...  pardonner. 

Ce  n'est  pas  tout  j les  'ieux  amans  s'aiment,  il  faut 
combler  leurs  vœux;  il  faut  les  marier  ,  Chrislieru 
jure  à  sa  maîtresse  un  amour  éternel  ;  l'heureuX 
père  va  sceller  cette  union  par  son  consentement. 

Tandis  qti'ils  parlaient ,  un  léger  nuage  s'était 
peu-à-peu  étendu  et  embrassait  une  partie  dé  l'ho- 
rison.  A  l'approche  de  l'orage, le  jeune  couple  et 
Je  vieux  père  se  réfugient  dans  la  chaumière. 

Tout-à-coup  ,  à  travers  les  éclats  de  la  foudre  ^ 
Barberousse  et  ses  Turcs  ont  pasi:é  le  Danube  ti 
pénétré  jtîsqu  à  la  chaumière  dont  ils  enfoncent  la 
porte.  Elk  est  pillée  en  un  iu-.lanl.  Chrislîetn  Veut' 
leur  résister  et  défendre  sou  amie  ;  il  saisit  Un  vieU:^ 
sabre ,  et  attaque  un  dos  agresseurs  fju'ii  poursuit 
jusqu'au  fond  de  U  forêt; entraîné  par  soit  cbai'age, 
il  oublie  sa  bien  aîmée  qu'il  va  perdi"^  ça  voulant 
U  sauter. 


(5) 

Frifz-Hëbert  oppose  une  résistance  inutile  ,  les 
Jîritjaiuls  (létlaÎCTneut  ses  impuissants  eflbrip.  Sa 
lille  ,  sa  Catherine  est  enlevée  àsesyeux,  à  la  face 
du  ciel  qu'il  invoque  vainement. 

L'or:i«^e  avait  cessé.  Le  vieillard  effrayé  de  Taf- 
freux  silence  qni  règne  autour  de  lui  ,  appelle  en- 
vain  sa  (il!e  5  délia  il  se  livre  au  désespoir  ,  Ic^rsqu'iî 
voit  arriver  un  ange  libérateur.  C'est  Lauréto. 

(  1  )  Né  sous  un  climat  étranger  ,  mais  altaclié 
au  service  de  l'Allemagne  ,  un  trait  de  valeur  lui  a 
mérité  le  grade  de  sergent  d'une  compagnie  de 
grenadiers.  Il  voit  l'rilz-Hébert  ,  son  infortune  le 
touche  ;  il  en  apprend  la  cnnse  ;  il  ne  se  borne  point 
à  de  stériles  consolations  j  il  lui  promet  de  lui  ren- 
dre sa  fille. 

A  sa  voix  ses  lidèles  grenadiers  approchent  ;  il 
va  marcher  avec  eux  contre  les  partisans  Turcs  : 
Fritz-Hébert  suit  des  yeux  ses  généreux  défenseurs 
et  les  accompagna  de  ses  vœux. 

Un  bruit  éclatant  de  chasse  fait  retentir  les  échos 
de  la  forêt:  Fritz-Hébert  s'éloigne.  C^est  dans  cet 
endroit  que  des  chasseurs  à  cheval  viennent  faire 
halle  ;  une  jeune  fille  eu  élégant  habit  d'amazone  , 
le  comte  de  Caubor  ,  son  père  ,  le  vieux  baron  de 
Traufmendorf  odieux  amant  de  Sophie  ,  sont  ceux 
pour  qui  l'on  prodigue  les  égards.  On  prépare  une 
collation  ;  les  chasseurs  se  livrent  à  leur  appétit 
dévorant; le  vieux  baron  veuf  se  rendre  aimable, 
îi  n'en  est  que  plus  ridicule  ;  il  offre  à  Sophie  dea 
rafraichissemens;  ses  offres  sont  repousées. 

Le  comte  cause  a  part  avec  sa  fille  ;  il  lui  repré- 
sente les  raisons  importantes  qui  l'ont  détermine  à 
l'accorder  au  baron.   Nommé  général  des  forcée» 


C  I  )   Voyez  la  Fille  flmsanf ,   lonjan  du  morne  auteur  ^ 
qui  so  véiul  chez  Bavka   et  c\\<ii  tous  Iqs  marchands  4e 

iiduvoautés. 
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destitic'es  conïre  les  Turcs,  i!  lui  f-iut  Jes  sommes 
consïderables  pour  représenter  d  une  manière  con- 
venable à  son  ran^.  Il  lui  assure  que  son  consente- 
ment peut  seul  faire  son  bonheur. 

Sophie  éîait  ebraî)le'e  ,  son  père  la  serrait  dans 
ses  bras  ;  e!le  allait  tout  accorder  ;  le  baron  mon- 
tre sa  fleure  déles'ée  ;  le  voile  de  l'illusion  est  dé- 
chire, Sopliic  le  refuse. 

L'attention  tjénérale  est  détournée  par  l'arrivée 
d'un    jeune  militaire  qui  apporte  Catherine    en 

triomphe  ,  sur  ses  épaules. 

C'est  Lauréto;  il  est  parvenu  à  Tarracher  des 
mains  de  ses  ravisseurs.  Il  la  ramène  à  son  père. 
Fritz-Hébert  raconte  les  détails  de  l'enlèvement  au 
j^énéral  j  Lauréto  ajoute  qu'il  a  poursuivi  les  parti- 
sans Turcs  au-delà  dn  Danube  ,  et  les  a  mis  en 
déroule  coraplelle, 

Le  général  le  loue  de  son  courage  ,  il  lai  donne 
ordre  de  faire  pousser  plusieurs  partis  dans  le  bois , 
pour  éclairer  les  bords  du  fleuve.  11  se  dispose  à 
obéir.  Le  baron  persuadé  que  le  danjjer  est  loin  , 
croit  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  montre 
de  bravoure  ;  il  tire  son  épée  ,  et  veut  aller  lui  seul 
exterminer  l'ennemi. 

Sophie  avait  admiré  la  bravoure  du  sergent, et 
)>lus  particulièrement  sa  bonne  mine  ;  un  coup 
d'œilde  comparaison  entie  un  beau  jeune  homme 
et  le  vieux  monstre  qu'on  lui  destine  ,  lui  a  enlevé 
tout  son  courage  et  toute  sa  résolution. 

Le  comte  est  resté  seul  avec  sa  fdle  ,  et  quelques 
personnes  de  sa  suite.  Les  Turcs  ,  furieux  de  s'être 
vu  ravir  leur  proie,  se  sont  ralliés  ,  ils  arrivent  au 
rendez-vous  ,  se  jette  sar  tout  ce  qui  fait  résistance 
et  enlèvent  les  chevaux. 

Le  générai  accompagné  de  tous  ses  limites  com- 
pagnons ,  fait  seul  bonne  conteuance  ,  et  serrant 
ba  fille  dans  ses  bras ,  il  la  couvre  de  sou  corps  , 
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et  Ja  défend  avec  son  épée.  Mais  que  peut  le  cou- 
ra£Te  contre  le  nombre  ?  Entoure  ,  désarmé  ,  arra- 
ché des  bras  de  sa  fiile  ,  ils  sont  p'un  et  l'autre 
étroitement  lie's  à  deux  troncs  d'arbres. 

Les  Turcs  veulent  poursuivre  leurs  victoires ,  et 
laissent  leurs  prisonniers  à  la  garde  de  quatre  d'en- 
tre eux. 

Les  Spahis  se  jettent  avidement  sur  le  r^sle  des 
mets  \  le  vin  du  Rhin  embrouille  bientôt  leurs 
tètes  ,  peu  accoutumées  aux  Vvipeurs  du  jus  de  la 
treille. 

Horrible  spectacle  pour  nn  père  !  Sophie  attire 
l'attention  de  ces  brigands  :  elle  se  voit  eu  bulte  aux 
propositions  les  plus  révoltantes.  Envain  le  comte 
veut  briser  ses  fers  ,  il  se  consume  en  inutiles  ten- 
tatives. Les  Turcs  appaisantis  par  l'excès  d'e  leur 
ivrognerie  .  s'endorment  au  pied  d'un  cbenc  loullu. 

Lauréto  revient  dans  ce  lieu  de  désolation  ;  il 
distingue  son  général  et  l'aimable  Sophie  attachés 
à  des  arbres,  et  leurs  gardiens  endormis  auprès 
d'eux.  Il  se  glisse  le  long  de  la  bruyère  ,  saute  sur 
deux  pistolets  des  ennemis.  Les  coups porlenî;  deux 
Turcs  passent ,  sinns  s't:n  appercevoir  ,  du  so;nu:eil 
ù  la  mort.  Lu  li'oisième  veut  se  défendre.  De  so;i 
large  cimeterre  il  veut  fendre  le  eràîie  du  i"c lierai. 
Laiiréto  se  jette  au-devant  du  coup  :  il  est  atteint 
au-dessus  de  i'œ  1  î»auche.  Le  jeune  brave  trouve 
un  fiisil  sous  sa  main  ,  il  est  bientôt  veniJ^é  de  sa 
blessure. 

Oubliant  sa  projne  douleur,  il  vole  à  Sophie  ;  il 
détache  ses  liens  et  brise  ceux  de  son  Dcre  ,  avec  le 
s:;cours  de  Fritz-Mt^bert  ,  de  sa  lilie  cî  de  Chns- 
iiern  ,  accourus  au  bruit  des  armes. 

Le  premier  mouvement  de  Sop.hie  est  pour  la 
nature  j  le  sec<)nd  est  pour  la  reconnaissance.  A 
l'aspect  du  sang  de  son  ge'néieux  dclenseur  ,  clic 
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lettP  un  cri  d'efTroi  ;  elle  arraciie  le  mouclioir  qnl 
couvre  son  sein  ,  elle  le  décliire  ,  elle  eu  fait  un 
bandeau  pour  cacher  la  blessure  ,  qui  heureuse- 
mcDl  est  légère. 

Sophie  de'lachc  un  collier  de  perles  ,  et  veut  en 
récompenser  fil  >u  îiberaleur.  Le  ge'ncreux  Laurélo 
le  refuse...  (  On  ne  fait  pas  cela  pour  de  l'argent.  ) 
Sjnhic  en  fait  présent  à  Catherine. 

Le  général  approuve  le  désinleressement  de  ce 
brave  jeune  homme  ;  et  pour  s\acquiUer  d'une 
manièi'e  plus  Cijnvenabîe,  il  tend  les  bras  à  Lau- 
rélo  ,  l'y  serre  avec  iransporis  ,  et  lui  promet  un 
avancement  rapide.  Lauréto  pari  à  la  tête  des  trou* 
pes.  Les  chasseurs,  Frilz-îîénerlet  sa  lille,  se  reti- 
rent :  il  ne  rcsîe  plus  sur  la  scène  que  les  Irois 
cadavres,  cl  Barbe» ousse  qui ,  heureusement  pour 
lui ,  étant  grimpé  sur  ini  arbre  au  bruit  des  pisto- 
lets ,  était  demeure  saiîi  et  sauf  :  il  en  descend  , 
et  reconnaît  que  ses  camarades  sont  morts  ,  et  que 
les  bouteilles  sont  vides  ;  il  en  retrouve  encore  une , 
il  la  prend  avec  avidité  ,  et  boit  à  longs  traits. 

Le  vieux  baron  vient  rejoindre  sa  compagnie  , 
n^ais  ne  la  trouve  ;5lus  j  il  marche,  sans  s  en  apper- 
oevoir  ,  sur  les  cadavres  ,  et  se  laisse  tombnr.  Sa 
frayeur  redouble  en  appercevanl  Barberousse.  Ils 
tirent  l'un  et  l'autre  lears  cpécs  ;  mais  Barberousse 
y  voit  double  ,  et  le  ridicule  baron  est  lrem!»laut  : 
ils  se  jettent  sponlaiiémcnt  à  getionx.  Le  baron 
présentant so!'.  é|xic  p;îr  la  garde,  demande  la  vie; 
î'épée  heurte  la  bouteille  ,  la  casse  ,  et  le  Turc  se 
croyant  atteint  du  même  coup  ,  tombe  conJièe 
terre  ,  et  laisse  au  baron  le  temps  de  se  relever  cl 
de  s'enfuir. 

Fin  de  la  Première  Parliez 
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SECONDE    PARTIE' 

/.e  iJiédtre  représenta  le  pdro  du  chdteau  du 
baron  de  7Vaufifiendorf\  ckâz  lequel  le  baron 
établit  sou  qi^ntier-  f;énéral.  Le  jond  du 
th'dtre  laisse  voir  Finténrur  des  fortifications  > 
sunnontées  d'une  vieille  tour.  Une  sentinelld 
se  proîtiène  sur  le  rempart. 

De  retour  au  château  ,  Sophie  avait  saisie  le 
premier  momenl  favorahie  pour  se  rendre  dans  le 
parc.  Là,  assise  sur  un  bnnc  drGiazon  ,  à  l'ombré 
d'uQ  bosqiîct ,  elle  s'abandonne  à  de  douces  rêve- 
ries. La  vieille  Sara,  sa  nourrice  ,  vient  la  joindre. 
La  bonne  femme  ,  éclairée  par  une  ancienne  ex- 
pe'rience  ,  trouve  dans  la  situation  de  Sophie 
quelque  chose  d'extraordinaire  •  elle  en  démêle 
confuse'ment  la  cause  ,  elle  parvient  à  lui  en  arra- 
cher la  confidence  ,  et  lui  prodigue  ses  consola- 
tions. Sophie  ,  craignant  pour  les  jours  de  son 
amant,  est  prête  à  s'évanouir.  En  ce  moment  on 
entend  du  bruit  à  la  porte  extérieure  ;  la  bonne  re- 
garde :  c'est  Lauréto  ,  c'est  l'amanf  de  Sophie  ,  qui 
vient  limidement  déclarer  $a  passion.  Sophie  l'é- 
cotjte  avec  joie  ,  et  bientôt  ils  se  jurent  un  amour 
qui  ne  finira  qu'avec  leur  vie. 

Tuut-à-coup ,  au  son  des  flageolets  et  des  mu- 
settes ,  arrivent  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes 
filles  du  village  ,  conduits  par  l''ritz-Hêbert  et  ses 
henreux  enfans.  Les  bonnes  gens  viennent  offrir 
à  leur  aimable  libérateur  la  ctjuronne  due  a  son 
courage  :  elle  Ini  est  donnée  nar  Sophie,  qui  unit 
les  mains  de  Christieru  et  de  la  belle  Catherine. 
Divertissement  villageois.  Sophie  danse  une  alle- 
mande avec  son  cher  Lauréto. 
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Snr  ces  entrefaites  ,  le  comte  et  le  baron  ,  at- 
tires par  le  son  des  iîislrumens  "villaf^eois  ,  arrivent 
à  l'improvisfe.  A  leur  aspect  ,  les  plaisirs  font 
place  à  la  triste  contrainte. 

Les  paysans  se  retirent  :  le  comte  ,  surpris  de  la 
nouveauté  de  la  fêie  ,  l'est  bien  davantage  en 
croyant  remarquer  une  intimité  entre  sa  lille  et  le 
jeune  sergent.  Ses  regards  sévères  ,  promenés 
tour-à-tour  sur  o;ax  ,  les  font  rougir,  et  conlir- 
menl  ses  soupçons. 

Traufmendorf  ressent  un  vif  dépit  en  voyant 
les  égards  de  Sophie  pour  ce  beau  jeune  homme. 
Le  o'énéral  ordonne  il  Lauréto  dese  retirer  :  il  obéit, 
mais  se   cache  en  tapinois    derrièie  la  charmille. 

Le  comte  de  Caubor  renouvelle  à  sa  lille  ses 
instances  pour  son  union  avec  Traufmendorf.  Elle 
refuse.  iSon  amant  ,  croyant  la  voir  céder  à  la  ty- 
rannie ,  se  rapproche  d'elle,  il  est  surpris  par  le 
comte  ,  qui  lui  lance  un  regard  menaçant.  Tout, 
est  découvert.  Lauréto  et  Sophie  avouent  leur  ten- 
dresse mutuelle.  Le  comte  indigné  ,  mais  voulant 
ménager  celui  qui  lui  a  sauvé  la  vie  ,  ordonne  à 
Lauréto  qu'il  ait  à  se  rendre  sur«^le-champ  à  son, 
poste,  et  lui  annonce  qu'il  lui  procurera  de  l'a- 
vancement dans  une  aalre  colonne  de  l'armée. 

Un  soldai  amène  un  espion  turc  ;  il  montre  aa 
baron  le  plan  du  château  que  cet  espion  avait  déjà 
levé.  Le  baron  sort  avec  eux. 

Les  préparatifs  se  font  pour  le  dépari  ;  le  parc 
est  rempli  de  soldats  et  de  cavaliers.  Après  la  re- 
VJie  ,  on  se  met  en  marche.  Sophie  suit  des  yeux 
sou  cher  liauréto  ;   enfin  il  dii^paraît. 

Le  baron,  resté  seul  avec  Sojjhic  et  sa  bonne  , 
trouve  le  momenl  favorable  pour  faire  une  dé- 
claration ;  il  vent  se  jeter  aux  genoux  de  Sophie; 
il  tom]>e  ri;liculcment  par  terre.  Décontenancé  , 
il  se  lais*e  éconduire  par  Sara  ,  qui  éclate  de  rire. 
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Sopliie  se  désespère  de  voir  partir  son  Laureto  ; 
elle  a  peur  de  ue  pins  le  revoir.  Quelqu'un  entre. 
Bonheur  inespérc!  c'est  lui  !  il  s'est  dérobé  secrè- 
tement ,  et  vient  dire  un  dernier  adieu  à  Soplue. 
Elle  lui  donne  une  boucle  de  ses  cheveux  »  et  re- 
çoit en  retour  le  ruban  noir  qui  avait  pressé  la 
blessure  de  son  amant.  Elle  l'attache  a  son  bras. 

La  bonne  Sara  ,  voulant  favoriser  les  amans  , 
veille  à  la  porte  ;  mais  le  vieux  baron  les  apper- 
çoit  du  haut  du  rempart  ;  il  descend  en  scène  ;  il 
reproche  k  son  rival  ce  qu'il  appelle  une  honteuse 
désertion.  Lauréto  veut  rc[)liquer  ;  ïraufraen- 
dorf  lève  sur  lui  une  canne  infamante.  Laureto 
indigné  ,  saute  sur  la  canne  ,  oublie  les  lois  sé- 
vères de  la  discipline,  la  brise  ,  et  lire  son  épée 
contre  le  baron. 

Aux  cris  du  baron  ,  les  gardes  accourent  ;  l'in- 
fortuné sergent  est  en  un  instant  chargé  de  chaînes , 
et  Sophie,  confinée  dans  la  tour. 

La  nuit  étend  son  crêpe  funèbre  :  des  sentinelles 
sont  placées  de  distance  en  distance.  Christiern 
est  en  vedette  au  pied  de  la  tour.  Persuadé  que 
c'est  dans  cet  affreux  séjour  qu'est  renfermée  l'in- 
fortunée Sophie  ,  il  crie  plusieurs  fois  (  qui  vive  )  ? 
Sophie  croit  reconnaître  celle  voix  ,  elle  paraît 
au  haut  de  la  tour  ;  elle  veut  sauver  les  jours  de 
son  amant  :  elle  prie  Christiern  de  favoriser  son 
évasion.  Celui-ci  ne  pouvant  la  détourner  de  son 
entreprise  ,  lui  conseille  d'atlacher  son  écharpe  à 
l'un  des  créneaux  de  la  tour ,  et  de  descendre  à 
l'aide  des  trous  que  le  tems  a  creuses  dans  le  mur. 
Sophie  s'y  prépare  ;  mais  dans  l'instant  la  ronde 
major  passe  ,  Sophie  rentre  dans  la  prison  ,  Chris- 
tiern se  remet  à  son  poste. 

Lorsque  le  danger  est  passé,  Sophie  attache  son 
écharpe  ,  en  jette  l'autre  bout  à  Christiern ,  et 


descend.  Elle  est  déjà  dans  ses  bras.  La  sentinelle, 
place'e  sur  le  rempart  ,  crie  trois  fois  (  werdaw  ) 
(qui  vive  )?  Point  de  réponse.  Un  coup  de  fusil 
part  :  Sophie  qui ,  heureusement  n'est  point  at- 
teinte ,  tombe  évanouie  dnns  les  bras  de  Chris- 
liern.  Il  Ta  déposée  sur  le  banc  de  gazon  qu'il 
couvre  de  son  manteau,  dont  la  couleur  se  marie, 
dans  l'obscurilc  ,  avec  la  verdure  j  il  lire  ensuite 
un  coup  de  pistolet. 

Le  baron  accjurt  avec  ses  gens.  Christiern  lui 
dit  qu'il  a  vu  descendre  un  fantôme  blanc  de  la  tour, 
lequel  a  pri.s  un  chemin  qu  il  indique.  Le  baron  , 
s'emparant  de  la  ceinture  de  Sophie  ,  ne  doute 
piiis  de  soii  e'vasion.  Il  court  à  sa  recherche  :  peine 
inutile  ;  on  ne  la  trou?e  pas.  La  garde  rentre  dans 
le  château. 

v^^-isrisliern  ,  au  comble  de  la  joie  ,  va  retrouver 
Sophie.  Pour  faciliter  sa  faite,  elle  se  couvre  de 
son  Uiurrcau  ,  prend  son  bonnet,  et  s'achemine 
vers  la  demeur*^  du  bon  Fri^z-Hébert.  Christiern  , 
à  genoux ,  rend  grâce  au  ciel  de  celle  heureuse 
délivrance. 


Fin  de  la  deuxièvie  Parue. 
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TROISIEME    PARTIE. 

Jie  thédlre  représente  un  camp  ;  à  droite  es^ 
Laurtto  f  enchaîné  à  un  tronc  daibre  ;  à 
gauche  ,  la  tente  du  général ,  qui  expédie  ses 
ordres.  Au  milieu  ,  les  soldats  entourent  une 
vivandière  qui  leur  sert  à  boire  :  ils  tirent  aux 
dés  à  qui  paiera  le.f  différens  écots.  Des  trou- 
pes rangées  en.  LataUle  partent  pour  leur 
destination. 

Le  comte  de  Canbop  ,  touché  de  l'infortune  du 
prisonnier ,  sentant  la  reconnaissance  l'emporter 
dans  son  cœur  sur  sa  fierté  ,  allait  rompre  les 
chaînes  du  malheureux  sergent  ,  lorsque  le  vieux 
major  arrive  ,  l'instruit  de  la  fuite  de  sa  fille  ,  eu 
moKirant  son  écharpe.  Le  £;énoral  indigné  ,  re- 
prend touie  sa  sévérité  ,  ordonne  la  convocation 
du  coaiseîl  de  guerre  ,  et  sort. 

Lauréto  ,  ravi  d'apprendre  l'évasion  de  Sophie  , 
voudrait  pouvoir  la  rejoindre,  il  voudrait  briser 
ses  chaînes;  mais  sa  fureur  e»t  infruclueuse.  Un 
hussard  qui  le  garde  ,  le  menace  de  son  sabre  ; 
un  factionnaire  du  même  régiment  que  Lauréto, 
appaise  le  hussard  qui  sort  en  ordonnance.  Le  fac- 
tionnaire resté  seul  avec  le  sergent  ,  lui  propose 
de  briser  ses  chaînes  et  de  passer  à  l'ennemi.  Lau- 
réto refuse  cette  proposition  ,  mais  accepte  un 
conp  de  brandevin  que  le  soldat  lui  donne  pour 
Je  restaurer. 

Chrisliern  arrive  bientôt  avec  un  jeune  hussard 
que  Lauréto  ,  agréablement  surpris  ,  reconnaît 
pour  son  amante.  Sophie  lui  jure  qu'elle  le  sauvera 
ou  périra  avec  lui.  Lauréto  résigné  à  la,  mort  ,  la 
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conjure  de  s'éloigner  ;  il  craint  qu'elle  soit  decoa- 
couverle.  Christiern  ,  pour  la  mieux  de'guiser  ,  a 
ombragé  ses  lèvres  de  roses  ,  de  moustaches  pos- 
tiches. Ils  apperçoiveiit  le  général  ,  et  sortent 
sans  être  reconnus.  Le  général  s'avance  ,  le  con- 
seil de  guerre  s'assemble  :  Lauréto  est  débarrassé 
un  instant  de  ses  chaînes.  Le  baron  apporte  en 
témoignage  et  la  canne  que  Lauréto  a  brisée  ,  et 
l'épée  dont  il  a  voulu  le  frapper.  Celui-ci  avoue 
ies  faits.  Les  membres  du  conseil  de  guerre  le 
pgenl  coupable  :  le  général  prononce  sa  condam- 
nation les  larmes  aux  yeux. 

Une  pancarte  déployée  aux  yeux  du  sergent  , 
portant  celle  inscription  :  Les  verges  jusquà  la 
mort  !  annonce  à  Lauréto  le  sort  affreux  qui  lui 
est  réservé.  Ce  supplice  infamant  excite  son  indi- 
gnation et  son  désespoir  ,  eu  vain  tous  ses  cama- 
rades se  jettent  aux  pieds  de  leur  général  ;  il  Ae- 
Tneure  inflexible  ,  et  va  ordonner  les  apprêts  de 
l'exécution. 

Le  factionnaire  sensible  ,  console  Lanréto  ;  il 
lai  permet  d'avoir  une  entrevue  particulière  avec 
Christiern. 

Celui-ci  dit  à  son  ami  les  derniers  adienx,  et 
se  charge  pour  Sophie  d'une  lettre  que  Lauréto 
écrit  à  la  hâte. 

Déjà  la  rue  fatale  est  formée,  Lauréto  est  de- 
gradé  et  dépouillé  de  son  uniforme  ;  le  comte  en 
cassant  une  baguette  blanche  donne  le  signal  du 
supplice.  Lauréto  en  distribue  lui  -  même  les 
instrumens.  Les  baguettes  sont  levées  ....  sou- 
dain un  jeune  hussard  s'élance  à  travers  les  rang* 
et  couvre  Lanréto  de  son  corps. 

Le  comte  indigné  de  son  audace  le  repousse  ; 
l'inconnu  arrache  ses  fausses  moustaches.  Quel 
coup  de  foudre  1   le   comte  reconnaît  sa  fille  ^  sa 
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Sophie.  Elle  tire  de  sa  ceinture  un  pistolet ,  en 
pose  le  canon  dans  sa  bouche,  et  menace  de  lâcher 
la  détente  au  premier  coup  qui  frappera  son  amant. 
Le  comte  épouvanté  sent  qu'il  est  père  ,  détourne 
les  yeux  et  fait  signe  de  la  main  de  suspendre 
le  supplice. 

Mais  bientôt  il  songe  que  par  cette  faiblesse  il 
va  porter  à  sa  propre  gloii'e  et  à  la  discipline  un 
double  coup  irréparable  ;  il  s'arme  de  dissimula- 
tion ,  promet  à  se  lille  la  grâce  de  Laurélo  ,  et  lui 
demande  le  terrible  pistolet.  Sophie  ,  pleine  de 
conliance  dans  son  père  ,  remet  son  arme.  A  peine 
le  comte  Ta-t-il  reçue  j  6  trahison  !  il  ordonne 
d'accomplir  le  vœu  de  la  loi  ,  et  fait  saisir  à-la- 
l"o;s  Sophie  et  le  coupable. 

Déjà  les  soldats  devenus  bourreaux  malgré  eux, 
allaient  déchirer  en  lambeaux  le  corps  du  jeune 
sergent  :  on  entend  dans  le  lointain  un  feu  d'ar- 
tillerie et  de  mousqueterie.  Les  vedettes  qui  se  re- 
plient annoncent  que  le  camp  est  surpris. 

Cet  accident  suspend  l'exécution.  Laurélo  esfc 
enchaîné  et  Sophie  gardée  à  vue.  Le  vieux  baron 
menace  son  rival.  Celui-ci  ,  outré  de  sa  forfante- 
rie veut  se  jelter  sur  lui ,  mais  sa  chaîne  le  retient  ; 
un  de  ses  gardiens  lui  présente  la  pointe  de  son 
sabre  pour  le  faire  reculer.  Traufmendorf  se  ca- 
che prudemment  dans  une  lente. 

La  cavalerie  turque  traverse  le  camp  et  attaque 
les  impériaux  qui  sont  d'abord  repoussés  ;  l'es- 
corte des  deux  eaplifs  prend  la  fuite  à  l'exception 
de  deux  sentinelles.  Christiern  arrive  ,  et  supplie 
ses  deux  camarades  d'abandonner  leurs  prison- 
niers ;  ils  refusent  ;  Christiern  leur  présente  ses 
pistolets  ',  ils  prennent  la  fuite.  Il  rompt  les  fers  de 
Lauréto  qui  prend  les  armes  ainsi  que  Sophie  ,  ils 
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se  mêlent  parmi  les  combatUus  ef  font  des  pro- 
diges de  valeur. 

L'asile  du  lâche  baron  est  de'couvert  par  Bai- 
berousse  qui  le  force  de  combatlre  et  lui  porte  uu 
coup  qui  termine  sa  vie. 

Pendant  l'action,  lé  comte  de  Ca«bor  avait  été 
grièvement  blessé  :  on  le  rapporte  à  sa  tente  sur 
tin  brancard.  Les  turcs  attaquent  son  escorte,  la 
mettent  en  fuite.  Le  comte  se  défend  avec  la  lance 
de  son  drapeau  ,  mais  on  la  lui  arrache.  Ou  allait 
le  percer,  lorsque  Lauréto  accourt,  s'empare  du 
drapeau  et  terrasse  celui  qui  s'en  est  emparé  ;  So- 
phie et  Chisliern  viennent  le  seconder  ;  les  Turcs 
sont  en  déroute  complellc. 

Lauréto  et  Sophie  se  jettent  aux  pieds  ducomte^ 
qui  pénétré  d'admiration  pour  la  i^éncrosilé  de  ce 
jeune  guerrier  ,  ne  balance  plus  à  l'unir  à  l'objet 
de  ses  vœux. 


PIN. 
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